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S o m m a i r e
 Choses vues
2  L’appel du père

 Éditorial
3  Scandaleusement pauvre

 Évangile à la Une
4  Décembre :  

SOS Bonnes nouvelles

 Découverte
5  L’âme des Sauverdias

 À la Une
6  Travailler 7 jours sur 7 ?
8  En « Avent » les seniors !
10  Europe : mosaïque culturelle  

ou camp retranché ?

 Signe
12  Bethléem dans ses murs
14  Des beaux cadeaux
16  Le « Notre Père » nouveau  

est arrivé

 Éclairage
17  Futurs parents

 
mais comme chez soi

 Vu
21  Noël chez la santonnière de Wellin

 Rencontre
24  Dominique Collin : « La foi est 

toujours en mouvement »

 Ça se vit
27  136 heures de lectures bibliques

 Eh ben ma foi
28  Qatar et Équateur : deux icônes
29  Quand l’exceptionnel n’est pas où 

l’on croit…

 Parole
30 Paternité oblique

 À voir
31  (In)quiétudes d’Olivier
32 À lire, à voir, à écouter…
34  « Être zen », un art de vivre  

au quotidien
35  Courrier

Scandaleusement
pauvre

2 484 136 euros. Voilà à combien s’élevait, 
en 2012, le salaire annuel de celui qui, mi-
novembre, était toujours le patron de l’en-
treprise publique Belgacom. Un montant 
1 500 fois plus élevé que le salaire mini-
mum garanti en Belgique. Un salaire au 
moins dix fois plus élevé que celui d’Elio 
di Rupo et plus du double de celui du 
patron de BPost. Ce dernier, qui ne gagne 
«  qu’un peu plus d’un million d’euros  » 
par an se disait il y a quelques semaines 
prêt à faire un e"ort pour réduire ses 
rémunérations. Mais tout de même pas 
jusqu’à gagner aussi peu qu’un Premier 
ministre…

Récemment, l’ex-roi Albert II n’a pas hésité 
à regretter que les 923.000 € brut dont il 
béné$ciait désormais annuellement étaient totalement insu%sants pour satisfaire le 
paiement de toutes ses menues dépenses, alors que son $ls en recevait dix fois plus…

Dernièrement aussi, certains hommes politiques quittant leurs fonctions pour le 
monde des a"aires auraient bien empoché au passage leurs plantureuses primes de 
départ si les règles n’avaient été modi$ées en urgence pour éviter le scandale.

Ces comportements laissent sans voix. Ou ne permettent qu’une réaction : crier à l’in-
justice envers tous ceux qui travaillent dur pour gagner peu ou ceux qui, à la recherche 
d’un emploi ou pensionnés, reçoivent moins encore.

Dans les secteurs public et parapublic, les immenses écarts de revenus sont devenus 
inacceptables. Au nom de l’équité sociale, chacun espère que les personnes concer-
nées $niront par reconnaître l’indécence de leurs rémunérations et de leurs para-
chutes dorés, ou le caractère déplacé de leurs revendications $nancières. 

Mais, au même moment, qui reprochera à Kim Clijsters d’avoir gagné quatre fois plus 
que Didier Bellens, à Vincent Kompany de se faire payer trois à quatre fois plus que lui, 
ou à Benoît Poelvoorde d’engranger autant d’argent que le patron de la poste ? À ces 
dieux-là, tout devrait être pardonné. Comme si les porteurs de rêves étaient dispensés 
des règles et des comportements éthiques que l’on attend du monde des a"aires et 
du personnel politique.

Il y a un peu plus de 2000 ans, quelqu’un a mis tout le monde d’accord. En naissant 
dans une mangeoire, de parents presque sans le sou, n’ayant pas les moyens de lui 
payer une place au chaud pour venir au jour. 

Celui qui deviendra porteur de tous les espoirs de l’univers est apparu dans le dénue-
ment le plus complet. Avec un âne et un bœuf comme seuls parachutes dorés.

Aujourd’hui, certains hommes et femmes d’a"aires, d’État ou de spectacle sont scan-
daleusement riches. Jésus était, lui, scandaleusement pauvre. C’est cette di"érence 
qui lui permet chaque année d’être porteur du message de Noël : celui de l’espoir.
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